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1.
— Pourvu qu’il ait eu un empêchement ! murmura Colleen Applegate en se postant derrière la fenêtre de sa cuisine et en fixant d’un œil inquiet la petite route ombragée d’érables qui reliait son ranch à la route nationale.
A moins que quelqu’un n’ait eu la bonne idée de le retenir à Chicago, le beau, le riche, le célèbre Dillon Farraday n’allait pas tarder à arriver au Circle A et lui enlever le bébé qu’elle aimait comme si elle l’avait elle-même mis au monde.
Quand Dillon l’avait appelée la veille au soir et lui avait annoncé sa visite d’un ton abrupt, elle s’était précipitée vers son ordinateur et avait cherché avec fébrilité sa biographie sur internet. Issu de l’une des familles les plus fortunées de l’Illinois, il avait fait de brillantes études et, après être sorti major de sa promotion, avait fondé une société d’ingénierie dont la réussite fulgurante lui avait valu d’être cité en exemple par de nombreuses revues financières. Patriote convaincu et ardent défenseur de la liberté, il s’était engagé dans l’armée au sommet de sa gloire et avait été blessé à la jambe lors d’un combat en Afghanistan. Pendant son long séjour à l’hôpital, Lisa, une ancienne camarade de classe de Colleen qu’il avait eu la malchance d’épouser, avait demandé le divorce en se gardant bien de lui avouer qu’elle était enceinte.
— Contrairement à toi, qui adores t’occuper des bébés, j’ai horreur de perdre mon temps à laver des brassières et à réchauffer des biberons, avait-elle dit à Colleen le week-end où elle lui avait confié son fils. Il vaut mieux que tu t’occupes de Toby à ma place et que tu veilles sur lui jusqu’à ce que je revienne dans le Montana.
— Où comptes-tu aller ?
— Je ne sais pas encore, mais je préfère m’enfuir avant que Dillon ne soit rétabli.
— Tu lui as parlé du bébé ?
— Oui. Je lui ai écrit une lettre hier, il ne devrait pas tarder à la recevoir. S’il débarque à Bright Creek un beau matin et qu’il veut emmener le petit à Chicago, n’essaie pas de l’en dissuader. Il est tellement obstiné qu’il refusera de t’écouter.
— Est-il le père biologique de Toby ?
— Je n’en ai aucune idée. Puisqu’il a été assez stupide pour me laisser tomber et partir jouer les héros à l’autre bout du monde, tu penses bien que je n’ai pas eu de scrupules à le tromper !
— Se doute-t-il que tu lui as été infidèle ?
— Probablement. Si bien qu’il y a de fortes chances pour qu’il se désintéresse de Toby et qu’il te fiche la paix.
— Il n’aime pas les enfants ?
— Non. La seule chose qui compte à ses yeux, en dehors de ses exploits d’officier, c’est sa réussite professionnelle. Le reste lui est égal.
Pendant les trois mois qui avaient suivi l’arrivée de Toby au Circle A, Colleen s’était souvent demandé comment elle réagirait si, contre toute attente, Dillon Farraday venait un jour frapper à sa porte et lui arracher le bébé des bras.
— Encore un peu de patience et je saurai ce qu’on ressent quand on se trouve face à face avec un P.-D.G. plein aux as et gonflé d’orgueil et de prétention, dit-elle d’une voix sourde en voyant un bolide dévaler à tombeau ouvert la petite route qui menait à son ranch, et en chiffonnant nerveusement le rideau de dentelle qu’elle tenait entre ses doigts crispés.
*
*     *
« Pourquoi Lisa a-t-elle amené Toby dans ce trou perdu ? » s’interrogeait Dillon en garant sa Ferrari devant la vieille ferme en rondins qui somnolait le long de la chaussée et dont le toit de tuiles moussues aurait eu grand besoin d’être réparé.
Lorsqu’il avait lu la lettre, très succincte, que son ex-femme lui avait adressée à l’hôpital militaire, il avait failli téléphoner à l’un de ses employés et lui demander d’aller chercher le bébé à Bright Creek, toute affaire cessante. Mais, par mesure de prudence, il avait préféré patienter jusqu’à ce que ses blessures soient cicatrisées et venir lui-même au Circle A. Furieux que Colleen Applegate, l’inconnue à laquelle Lisa avait confié Toby, n’ait pas cru bon de lui donner de ses nouvelles au cours des trois derniers mois, il l’avait prévenue de sa visite sans s’embarrasser de politesses. Il se moquait éperdument de la piètre opinion qu’elle devait avoir de lui.
Après avoir empoigné la canne à pommeau d’argent qu’il avait achetée la veille, il s’extirpa de son siège avec une grimace de douleur et se dirigea vers le porche aux solives mal équarries qui était censé protéger de la pluie la rambarde de bois vermoulu du perron. A peine avait-il posé le pied sur la première marche que la porte d’entrée de la ferme s’ouvrit à la volée. Une jeune femme s’encadra dans l’embrasure.
— Mademoiselle Applegate, je suppose ? lui lança-t-il en la détaillant du coin de l’œil.
Très différente des amies ultrasophistiquées de Lisa, qui passaient leurs journées à dévaliser les boutiques de mode de Chicago et leurs soirées à exhiber leurs tenues dans les réceptions, elle était vêtue d’un jean délavé, d’un T-shirt rouge fané et d’une chemise de cow-boy dont elle avait noué les pans au-dessus de son vieux ceinturon. A en juger par sa coiffure en coup de vent et par l’état pitoyable de ses bottes, elle devait avoir rayé le mot « élégance » de son vocabulaire depuis une éternité.
— Vous êtes en retard, monsieur Farraday, dit-elle, le front belliqueux. Quand vous m’avez téléphoné hier, vous m’avez dit que vous arriveriez à 11 heures et il est déjà 11 h 30.
— Pardon de ne pas avoir tenu ma promesse, répondit-il. Malgré les accélérations foudroyantes dont ma voiture est capable, je n’ai pas réussi à doubler la file de camions qui encombraient la nationale et je n’ai eu d’autre choix que de prendre mon mal en patience.
— Vous avez laissé votre portable à Chicago ?
— Non. Pourquoi ?
— Parce que vous auriez pu vous arrêter sur le bas-côté et m’appeler. Simple question de politesse !
« Bon sang ! faillit s’écrier Dillon. Je sens que je ne vais pas m’ennuyer au Circle A. »
Habitué à ce que ses employés et ses soldats lui obéissent au doigt et à l’œil, il avait oublié à quel point il était amusant d’avoir un interlocuteur qui n’ait pas peur des mots.
— Vous savez ce qui m’amène à Bright Creek, n’est-ce pas ? dit-il après avoir ravalé le sourire qui lui taquinait les lèvres.
— Evidemment, dit Colleen, marmonnant soudain. Vous me l’avez expliqué en long, en large et en travers pendant notre conversation téléphonique d’hier soir. Inutile de vous répéter.
— A vous voir me fusiller du regard, on croirait que vous m’en voulez d’être venu vous déranger. Ne trouvez-vous pas normal que j’aie hâte de serrer mon fils dans mes bras ?
— Si.
— Qu’attendez-vous pour me le présenter ? Que je vous montre mes papiers ?
— Non, ce ne sera pas nécessaire. Vous êtes tellement célèbre que je n’ai pas besoin de vérifier votre identité. Bien qu’habitant en pleine campagne, il m’arrive de passer devant des kiosques à journaux quand je fais mes courses en ville et j’ai souvent vu votre photo à la une des magazines. Il paraît que vous êtes un héros de guerre et un chef d’entreprise redoutable. Il y a cinq ou six ans, des experts financiers vous ont même élu meilleur P.-D.G. de l’Illinois.
— Où avez-vous lu cela ?
— Sur internet. Après votre coup de téléphone d’hier soir, j’ai consulté plusieurs sites Web et j’y ai cherché votre biographie.
— Vous avez eu raison de mener votre enquête. Si vous aviez accepté de m’ouvrir votre porte sans savoir qui j’étais, je vous aurais traitée d’imprudente.
— Oh ! ce n’est pas parce que je me suis déjà renseignée à votre sujet que je vais vous confier Toby les yeux fermés. Pour être un bon papa, il ne suffit pas d’avoir un compte en banque bien garni. Il faut également faire preuve d’un certain nombre de qualités.
— Lesquelles, par exemple ?
— La patience, la douceur, la générosité. Un petit garçon a davantage besoin de tendresse que de jouets.
— Inutile de me le préciser, mademoiselle Applegate ! répondit sèchement Dillon, qui avait été privé d’affection tout au long de son enfance. Je suis conscient de mes devoirs envers mon fils et j’espère être capable de m’en acquitter.
— Excusez mon manque de tact, dit Colleen d’un air contrit, mais il y a trois mois que je veille sur Toby et je me suis tellement attachée à lui que j’ai peur de ce qui pourrait lui arriver.
— Je comprends ce que vous éprouvez, n’ayez crainte. A votre place, je réagirais de la même façon. Quand on a passé des jours et des nuits à s’occuper d’un bébé, il est normal qu’on ne soit pas pressé de le confier à quelqu’un d’autre et qu’on s’inquiète de son avenir. Si vous m’aviez autorisé à emmener Toby loin de Bright Creek sans me poser la moindre question et sans avoir le cœur serré, j’aurais été le premier à m’étonner de votre indifférence et de votre désinvolture.
Colleen marqua un petit temps.
— Merci de ne pas relever mon impolitesse, monsieur Farraday. Au lieu de vous obliger à rester debout au bas du perron et de vous ennuyer avec mon bavardage, j’aurais dû vous laisser entrer et vous offrir une tasse de café.
Voyant des larmes embuer les jolis yeux noisette de Colleen, Dillon gravit une à une les marches de l’escalier, puis plongea son regard limpide dans celui, troublé, de la jeune femme.
— Tout ce que je souhaite pour le moment, mademoiselle Applegate, c’est faire la connaissance de mon fils et lui dire que je l’aime, dit-il d’un ton sincère. Pouvez-vous me conduire jusqu’à lui ?
— Bien sûr ! Mais, une fois dans sa chambre, ne parlez pas trop fort, il a le sommeil très léger.
— Comment réagit-il quand on le dérange en plein sommeil, au milieu d’un rêve ?
— Il est d’une humeur massacrante et se met à hurler. Si vous ne voulez pas qu’il vous déchire les tympans à force de crier, vous avez intérêt à vous montrer discret.
— Entendu. J’essaierai d’oublier les mauvaises habitudes que j’ai prises à l’armée et j’éviterai de réveiller ce pauvre Toby au son du clairon.
Après avoir esquissé un pâle sourire et ouvert en grand la porte mal rabotée de son vestibule, Colleen s’effaça pour permettre à Dillon d’entrer et referma doucement le battant derrière lui.
— Venez, lui ordonna-t-elle avant de pirouetter sur ses talons et d’enfiler le hall d’une démarche aérienne.
« Regarde ailleurs, imbécile ! » s’intima-t-il en la suivant des yeux et en voyant la fine toile délavée de son jean caresser ses formes comme l’aurait fait la main audacieuse d’un amant.
Bien décidé à ne jamais, plus jamais, se laisser séduire par une femme, eût-elle une taille de guêpe et de jolies hanches ondoyantes, il s’arracha à sa contemplation et emboîta le pas à Colleen, la tête baissée.
— C’est ici que dort votre fils, monsieur Farraday, dit-elle soudain, l’index pointé vers l’un des lourds panneaux de cèdre qui s’alignaient de part et d’autre d’un long couloir aux murs tapissés de papier peint défraîchi. Entrez, je vous en prie.
De crainte que sa canne ne heurte la cloison et que le bruit ne tire Toby du sommeil, Dillon la plaqua contre sa jambe, puis ouvrit en silence la porte que lui désignait Colleen et embrassa la nursery d’un regard émerveillé.
Une lampe de chevet à l’abat-jour orné d’agneaux facétieux diffusait dans la pièce une lumière bleutée qui transperçait le cannage d’un fauteuil à bascule et criblait d’étincelles azurées les tiroirs d’une commode. A droite de la fenêtre, là où virevoltaient chaque matin les premiers rayons du soleil, se dressait un berceau enjuponné de dentelle blanche au creux duquel était allongé le plus mignon des bébés. Simplement vêtu d’un T-shirt jaune paille et d’une couche-culotte, il dormait à poings fermés et semblait faire de jolis rêves.
— Il est beau, n’est-ce pas ? glissa Colleen à l’oreille de Dillon.
— Très beau, oui, confirma ce dernier d’une voix émue. Si je prétendais le contraire, je serais le roi des menteurs.
— Croyez-vous que vous pourrez l’aimer et l’entourer d’affection ?
— Naturellement ! Pourquoi avez-vous l’air d’en douter ?
— Parce que je… parce qu’il y a un problème. Je sais que je n’ai pas à me mêler de votre vie privée, mais, avant de vous autoriser à emmener Toby dans l’Illinois, je dois m’assurer qu’il sera heureux avec vous.
— Que craignez-vous, au juste ?
— Que vous ne vous mettiez un jour à le détester. Le week-end où elle est venue au Circle A, Lisa m’a avoué qu’elle vous en avait voulu de vous être engagé dans l’armée et que… qu’elle vous avait trompé pendant que vous vous battiez en Afghanistan.
— Alors, vous vous êtes dit que je n’étais peut-être pas le père biologique de Toby et que je risquais de le prendre en grippe quand je découvrirais la vérité ?
— Oui.
— Si vous croyez que je sois capable de haïr un pauvre bébé innocent à cause des incartades de sa mère, vous avez mal lu ma biographie et vous manquez de perspicacité.
— Vous saviez que Lisa avait eu des amants ?
— Pour ne pas m’en être rendu compte, il aurait fallu que je sois sourd, aveugle et idiot par-dessus le marché. Chaque fois que je rentrais aux Etats-Unis, Lisa s’efforçait de tenir son rôle d’épouse modèle, mais il m’est arrivé de l’entendre téléphoner à d’autres hommes dont elle avait l’air très amoureuse.
— Avez-vous cherché à la reconquérir ?
— A quoi bon ? Notre mariage était un tel échec que rien ni personne n’auraient pu le sauver.
— Qu’avez-vous ressenti le jour où Lisa a demandé le divorce ?
— J’ai eu l’impression qu’on m’ôtait un grand poids des épaules. Que je sois ou non le père biologique de Toby, je ne risque donc pas de me venger sur lui des infidélités de sa mère. Puisque Lisa était encore ma femme au moment où il a été conçu, il est mon fils aux yeux de la loi et je l’aime déjà de tout mon cœur. Un enfant n’est pas responsable des fautes de ses parents et n’a pas à en payer le prix.
— Là-dessus, ce n’est pas moi qui vous contredirai.
— Dois-je en déduire que vous m’approuvez de vouloir m’occuper de Toby ?
— Oui. Je vous donne entièrement raison et j’admire votre magnanimité. Peu d’hommes, à votre place, auraient jugé utile de venir à Bright Creek et de…
Voyant Toby soulever la frange soyeuse de ses cils et fondre en larmes, Colleen suspendit sa phrase et se précipita vers lui.
— Ne crains rien, mon trésor, dit-elle en chuchotant, lui caressant les joues avec une infinie douceur. Tu es en sécurité au Circle A et personne ne te fera de mal, je te le promets.
Bercé par ce murmure comme par une lente mélopée, le petit garçon baissa ses paupières et se rendormit paisiblement.
— Laissons-le se reposer et allons discuter dans le living-room jusqu’à ce qu’il réclame son biberon, suggéra Colleen à Dillon avant de le prendre par le coude et de l’entraîner hors de la nursery.
— Lui arrive-t-il souvent de se réveiller en pleurs ?
— Pas très souvent, non. Il a dû deviner que je n’étais pas seule et se sentir menacé. Depuis qu’il vit au ranch, il n’aime pas que des inconnus pénètrent dans sa chambre et bousculent ses habitudes.
— J’ignorais que les enfants étaient aussi craintifs et aussi routiniers.
— Maintenant que vous le savez, avez-vous toujours envie d’emmener Toby à Chicago ?
— Plus que jamais ! Là-bas, je pourrai le protéger mieux que n’importe où ailleurs parce que j’y suis né et que j’y ai grandi.
Après avoir pénétré à la suite de Colleen dans une petite pièce qui ressemblait davantage à l’arrière-boutique d’un brocanteur qu’à un living-room digne de ce nom, Dillon s’assit sur le vieux canapé qu’elle lui désignait et la regarda s’accouder au dossier élimé d’un fauteuil.
— Le jour où mon ex-femme est venue vous confier Toby, vous a-t-elle donné un gros chèque ? lui demanda-t-il sans ambages.
— Non, dit-elle, déconcertée. Pourquoi l’aurait-elle fait ?
— Parce qu’un bébé a besoin de vêtements, de biberons, de lait maternisé… et que tout cela coûte cher.
— Quand Lisa m’a suppliée de m’occuper de Toby jusqu’à son retour, je n’ai pas pensé à ce genre de détails. La seule chose qui m’ait traversé l’esprit, c’est le bonheur du petit. Il était né une semaine plus tôt et il avait l’air tellement fragile que je n’ai pas pu refuser de l’héberger.
— Avant que je ne l’emmène à Chicago, vous n’aurez qu’à me dire combien vous avez dépensé ces trois derniers mois et je vous rembourserai.
— Il n’en est pas question ! s’écria Colleen, outrée. Si vous me versiez ne serait-ce qu’un dollar, j’aurais l’impression de vous vendre Toby.
— Pardon de vous avoir offensée, mademoiselle Applegate, dit Dillon, mortifié de sa propre indélicatesse. Puisque vous ne voulez pas être dédommagée, je n’insisterai pas.
— Merci.
— Ce qui m’étonne, c’est que Lisa ne m’ait jamais parlé de vous et qu’elle ait décidé de vous confier Toby. Etes-vous amies, toutes les deux ?
— Pas vraiment. Nous sommes d’anciennes camarades de classe, rien de plus.
— Pourquoi est-ce à vous qu’elle a demandé de veiller sur le petit ?
— Parce qu’elle sait que les bébés me font craquer et que je passerais mes journées entières à pouponner s’il ne tenait qu’à moi.
— Dans ce cas, vous devez être impatiente de vous marier et de fonder une famille.
— Non, détrompez-vous. Je… je n’envisage pas d’avoir d’enfants.
La légère hésitation que venait de marquer Colleen et le sourire infiniment triste qui étirait ses lèvres pulpeuses piquèrent la curiosité de Dillon, mais, craignant de la blesser une nouvelle fois, il préféra mettre un terme à son interrogatoire et se retrancher dans un silence prudent.
— Lisa m’a avoué qu’elle n’avait pas l’instinct maternel et qu’elle ne supportait pas de perdre son temps à laver des brassières ou à réchauffer des biberons, lança-t-elle d’une voix étranglée.
— Que vous a-t-elle dit d’autre ?
— Qu’elle voulait s’enfuir de Bright Creek avant que vous ne soyez rétabli.
— Et qu’en avez-vous conclu ?
— Qu’elle avait peur de votre réaction.
— Vous croyez que j’aurais été capable de l’insulter et de lui taper dessus pour la punir de m’avoir trompé ?
— Je n’en sais rien. J’ai connu des brutes de la pire espèce à qui on aurait donné le bon Dieu sans confession. Je préfère donc ne pas me prononcer.
Dillon regarda Colleen tirailler nerveusement sa chemise de cow-boy et se demanda quelles étaient ces « brutes » dont elle venait de parler.
— Bien que je ne sois pas un saint, mademoiselle Applegate, répondit-il, il ne m’est encore jamais arrivé de frapper une femme ni un enfant, et je vous certifie que Toby sera en sécurité avec moi.
— Espérons que vous dites vrai et que je ne regretterai pas de vous l’avoir confié. Puisque vous êtes son père sur le plan légal, je n’ai pas tellement le choix, de toute façon.
— C’est ce que j’allais vous répondre. Que vous me croyiez sincère ou non, vous n’aurez pas d’autre solution que de me laisser élever Toby à ma guise.
— Pour vous éviter de commettre des erreurs, je vais vous donner les petites notes que j’ai prises ces dernières semaines, dit Colleen en ouvrant la porte d’un vieux buffet et en extirpant du meuble des dizaines de feuilles volantes, qu’elle tendit à Dillon. Votre fils a parfois du mal à s’endormir, mais j’ai remarqué que, si je l’enveloppais dans une couverture et que je le berçais, il s’assoupissait au bout de cinq minutes. Il a l’habitude de piquer un petit somme le matin et de faire la sieste l’après-midi. Quand il sera à Chicago, qui veillera sur lui à longueur de journée ?… Oh ! Excusez-moi de vous poser cette question. Au lieu de m’inquiéter inutilement, j’aurais dû me rappeler que vous aviez les moyens d’engager une armée de nounous.
Au souvenir des nurses au cœur sec et à la mine sévère qui avaient gâché son enfance, Dillon sentit un désagréable frisson lui hérisser la nuque.
— Ne pouvez-vous pas me donner des cours accélérés de puériculture pour que j’arrive à me débrouiller sans l’aide de qui que ce soit ? demanda-t-il à Colleen.
— Des cours accélérés de puériculture ! répéta-t-elle, les yeux ronds. Vous voulez vous occuper de Toby par vous-même ?
— Oui, confirma-t-il. Vous y voyez une objection ?
— Pas seulement une, des centaines au moins. Auriez-vous oublié que vous avez une société à diriger et très peu de temps libre ?
— Après mon départ en Afghanistan, Jace Hilliard, mon bras droit, m’a remplacé à la tête de Farraday Engineering, et je suis sûr qu’il serait ravi de continuer à jouer les P.-D.G. jusqu’à ce que je rentre du Montana.
— L’ennui, c’est que je n’ai pas l’habitude de… d’accueillir des hommes sous mon toit.
— A défaut de m’offrir l’hospitalité, ne pourriez-vous pas me louer l’une des dépendances que j’ai aperçues à mon arrivée ?
— Si, mais je ne vous imagine pas dormant dans une écurie ou dans un vieux hangar rempli de matériel agricole.
— Ne vous fiez pas aux apparences, mademoiselle Applegate, riposta Dillon. Je suis moins exigeant que je n’en ai l’air.
— A supposer que j’accepte de vous héberger et de vous enseigner le B.A.-BA de la puériculture, comment ferez-vous pour pouponner une fois que vous aurez repris les rênes de votre société ? l’interrogea Colleen.
— Et vous, comment faites-vous pour tenir votre rôle de baby-sitter quand vous avez du travail ?
— J’installe Toby dans un sac kangourou et je vaque à mes occupations tout en continuant à veiller sur lui. Ou bien je demande à ma gouvernante de le garder jusqu’à ce que je sois de retour à la maison.
— Dès que j’aurai regagné Chicago, je m’achèterai, moi aussi, un porte-bébé et, grâce aux sages conseils que vous m’aurez donnés, je deviendrai vite le meilleur des papas.
— Bel optimisme !
— N’est-ce pas ?
Les lèvres étirées en un sourire envoûtant, Dillon se leva du canapé et planta son regard bleu acier dans celui, pailleté d’or, de Colleen.
— Voulez-vous m’aider à atteindre les objectifs très ambitieux que je me suis fixés ? lui lança-t-il d’une voix enjôleuse.
— Oui, murmura-t-elle, mais à une condition.
— Laquelle ?
— Que vous me promettiez de ne pas quitter le Circle A du jour au lendemain. Lorsque vous aurez décidé de rentrer chez vous, il faudra que vous m’avertissiez de votre départ et que vous me laissiez le temps de me retourner.
— Marché conclu ! s’exclama Dillon avant de sortir du living-room et d’aller chercher sa valise dans le coffre de sa Ferrari.
« Quand il découvrira que je me méfie des hommes comme de la peste et que les seules personnes à avoir le droit de travailler sur mes terres sont des femmes, je me demande ce qu’il pensera de moi, dit Colleen les dents serrées, agacée de ne pas avoir su lui dire non. »
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Depuis qu’elle a recueilli un bébé
abandonné dans son ranch du Montana,
Colleen a senti peu a peu son cceur fondre
pour I’enfant. Des émotions aussi fortes
qu’inattendues, qui la troublent au plus
profond d’elle-méme. Aussi Colleen est-
elle bouleversée quand Dillon Farraday,
le pére de Toby, se présente chez elle.
Car cet homme, qui ignorait jusque-1a
qu’il avait un fils, est venu le chercher.
Mais avant d’emmener le petit gar¢on
loin d’elle, Dillon demande a Colleen
I’impossible : lui apprendre a devenir

le meilleur des péres...
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